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HB temps. que I Arnhemsche Courant a mis À préparer une 
Onze aux justes et sóvères. observations que les principes 
® baine doctrine mous preserivaient de lui adresser, nous 
t fait eroire-un instant, nòn qu'il allait venir à résipiscence, 
Ä n'est guère permis de compter sur la conversion du pé- 
endurei, mais que du moins il avait compris combien il 
alt été réprêhensiblget anti-national, lorsque, dans Vintérêt 
R-quelgues. étnangers jaloux de notre prospérité commer- 
il avait-aceusé son propre gouvernement de chicanes 
elles et de tracasseries inutiles envers 1’ Allemagne, où nous 
ghs telihuit, dit-il, tonte espèce de sympathie pour nous. Nous 
Dikvions done penser qüe lorsqu’à mauvaise cause, toute dé- 
B est impossible, garder le silence et laisser cette affaire 
ber. dans l'oubli, était tout ce que 1’ Arnhemsche Courant 
it de mieux à faire. Mais l'espèce de bonne opinion que 
Savionseue un instant de sa prudente restriction, n'a pas 
te lpng-temps. Les conséquences du système d’opposition 
ahd même ne sont-elles pas de le faire se fourvoyer de plus 
plus: dans la mauvaise route et de Pentraîner dans de plus 
ves excòs ? Cette fois, c'est encore ce qui est arrivé. 
adu’ ici, dans la polémique que Y’ Arnhemsche Courant avait 
8, tie avec nous, son langage, tout acerbe et mordant qu'il 
Eri pu être, c'est sa manière, avait, du moins dans ses écarts, 
ajtervé quflque décence, quelque retenue dans l'expression, 
insulte n’avait pas encore sali.sa plume, Mais le mauvais 
uple est pernicieux ; sa position était vicieuse, il se croyait 
agó à faire une réponse quelconque, et, cette fois, il a imité 
Ee Strle et les expressions d'une petite feuille obscure qui a l'ha- 
Wiee d'aller chercher ses inspiratións dans le langage des 
rchandes de marée. Notre intention n'est pas de souiller les 
x de nos lecteurs par la reproduction des dégoûtantes ex- 
Ssions dont s'est servi cette fois I’ Arnhemsche Courant, dans 
Mapuissance où il était d'employer de bonnes raisons pour 
_‚ Pousser une attaque lógitime ; d'ailleurs, ce n'est pas sur le 
: Ytain où nous sommes, placés, et én présence d'un public qui 
E onte, qu'on repousse de telles suppositions. Toutefois, ceci 
us a dortfié lieu à faire une bien fâcheuse observation. Com- 
Mt ze fait-il que, dans un pays aussi calme, aussi sage, aussi 
ent, gaelques-uns de-nos journaux osent se déconsidérer à 


‚La Haye, 7 Novembre. 









"E59 quotidienmsmnte sainte mission à remplir, et nous ne la 
'MRronnaissons plueà Î'alluré dévergondóe qu'on chercherait à 
Ì dei faire prendre. Une telle licence n'est de mode nulle part 
t Wenrd’hui, et la raison publique la repousse avec mêpris, 
f tee dégoût, Mais, malheureusement, une fois qu'il s'est enga- 
f ®dans une mauvaise voie, il semble que la fatalité pousse à sa 
Ste] écriväin qui s’oublieet se livre à l'acrimonie de sà mau- 
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ye sgliee et le presbytère de Baugueval s’élevaient àmi-côte an milieu d'une 
PE gneraie, d'où lion dominaitlevillage. OE 

+, tleur-de Marie et l’abbé gagnèrent un sentier sinueux qui conduisait à la 
heid sûn curiale , en traversant le chemin creux dant cette oolline était diago- 
ie ent coupée. + ge Re . 
Ln Chtiëtte ; 1e Mäitre-dRedle et Tortillard, tapis dans une des anfractuo- 
rg jn ‘de ce chemin, virent le prêtre et Fleur-de-Marie descendre dans la ra- 
È ist en sortir par unê pente escarpée. Les traits de la jeune ‚fille étant ca- 


Wieriet® le capuchon de sa mante, la Borgnesse ne reconnut pas son aneienne 


Han e én A 
Bigs Silence, mon homme ! — dit la vieille au Maître-d'Ecole, — la gosse-. 
viennent de passer la #raviole (4); c'est. bien elle d’a-” 


_brès N et le sang lier (8) ì É 

“pa € kignalement que nous a donné le grand hommé en deuil : tenue cam- 
“nne tarde,’ taille moyenne; jupe rayée de brun, 
: wien ile reconduit comme oa tous les jours le 
n, étmin, il faudra tomber dessus et l'enlever pour la porter dans la voiture, 
“k disp 
n verre, puisque vous dites que l'on en-voit les. bâtimens près d'ici; car 
“008 voyez. vous autres, — ajouta-t-il d'une voix sourde. 


Bier sûr que d'ici on'voit lès hâtimens: fout proche, — dit Tortillard. — 
pkt Un instant, j'ai grimpé au haut du talus en me-traînant sur le ventre… 
„entendu un charretier qui parluit à ses chevaux dans cette cour. là-bas… 


„Went 
ig Send il verra la petite revenir de loin; ilira an-devant d’elle en criant qu'il. 
“iin ls d'ùne pauvre vieille femme qui s'est blessée en tombant dans le che 
+ Werehz, et il suppliera la jeune fille de venir à san secours. N 

im né (5 J°y suis, fourline. La pauvre vieille, ga sera ta Chpuette, Bien sorbon- 
8 je fe Kon homme, tu es toujours le roi des têtards. (6) Et après, qu’est ce que 


Alors voilà ce qu'il faut faire, — reprit ‘le Maître-d’Ecole après un mo- 


r 





Bes. os - np: B ami 

had ( Voir le Journal de La Haye d'‘hier: : . Ee 
@ La jeune, fille. — (3) Le prêtre, —(4) Le-chemin creux. 
_{) Bien raisonné. — (6) Dea hommes de tête, 


Srotnt, et pensent. faîre ainsi teiompher leurs opinions? La 


gie huméur. 


en om nt 


mante de laine à bordure * 
sang lier à sa cassine, et elle 
toute seulë. Quand elle va repasser tout-à-l’heure, là,-au bout du. 





et si elle crie áu secours! reprit le Maître-d*Eeole, —on l'entendra.de | … 


e-silente :— Tortillard va se mettre äu guet à l'entrée du. sentier… |, 





mang tenten 





— Läréponse que I' Arnhemsche Courant vient de nous adresser 


‘dans son numéro du 1 novembre, en’est une nouvelle preuve. 
"Après afoir d’abord employé’ des expressions que Fhonneur et 
‘la décence devaient lui interdire, il cherche à justifier l'incon- 
_ venante attague que nous avions eru devoir repousser, par l'ex- 


posé des griefs qui, selon lui, nous ont aliéné les sympathies de 
Y Allemagne. Ici, qu'il nous permette de le dire en dèpit de 
toute ]’urbanité possible, ia mis le seegu à la plus insigne mau- 
vaise foi et dévoilé la propre faiblesse de ses argumens. IÌ res- 
suscite l'ancienvie question de la Tibreriatigation dú’Rhih: jus- 
qu'ä lamer et à ce sujet, il reproche au gouvernement d’au- 


 jourd’hui d'avoir employé des chicanes ëternelles et des tracás- | 
series inutiles. Bien que sur ce point, le bon droit des Allemands | 


ne soit pas à-peu-près tel quel’ Arnhemsche Courant vent bien 
lefairecroire, ainsi que l'a prouvé lestimable ouvrage d'un 


tentions de l'Allemagne, sur le véritable sens de l'acte du 
Congrès de Vienne, et surtout qu’aucun des ministres qúi 
sont aujourd’hui à la tête des affaires, n'a fait partie dû cabi- 
netquia persévéré si long-temps dans l'interprêtation qu'il 
donnait aux mots : jusqu'à la mer. 

Nous le demandons à la nation entière, n'est-ce pas une in- 
signe mauvaise foi que de “venir imputer à grief au gouverne- 


hemsche Courant sait très-bien: que les injustes aceusations, 
dirigées contre nótre pays, et dont les jaurnaux allemands se 
sont faits l'organe, doivent leur origine au dépit ct à la jalousie 


ture n'a pas rendu le Rhin-navigable en tous les endroits et dé- 
fend ainsi aux navires qui arrivent de la mer de remonter le 
fleuve jusqu'à Cologne, cette disposition accidentelle doit-elle 
servir de chef d'accusation contre nous, et peut-il être permis 
d'avoir l'audace d’appeler ouvertement l'Allemagne aux ar- 
mes, dans le but derayer la Hollande da rang des nations indé- 
pendantes et de faire de Rotterdam un port de mer allemand ? 
Voilà ce que demandent quelques Allemands, ce qu'ils osent 
même exiger, et voilà le différend dans lequel s'immiscel’ Arn- 
hemsche Courant, et les insolentes prétentions de l'étranger. 
qu'il protége, afin d'avoir l'occasion de jeter la pierre aù gou- 
vernemen ! {1 faut en convenir, c'est du patriotisme, de l'es- 
prit national d'une rare espèce, et c'est une. étrange manière 
de comprendre et de servir les intérêts de son pays. Mais faut-il. 
s'en étonner ? Ne sont-ce pas là les détestables écarts dans les- 
quels tombera toujours l’ Opposition quand même ? et le patrio- 
tisme de l' Arnhemsche Courant est du même calibre que celui 
des journaux de l'opinion libèrale sous Charles.X, Alors que le 
gouvernement francais prêparait dans. le plus grand secret sa 
glorieuse expédition d’ Álger, chatue matin les journaux fran- 


ee EE TEEN 





— Tu t'enfonceras bien avant dans le chemin creux du côté où attend 
Barbillon avec le fiacre.… Je me cacherai tout près. Quand Tortillard t’aura 
amené la petite au milieu de la ravine, cesse de geindre, et saute dessus , 
une main autour de san colas (7), et l'autre dans sa bavarde pour lui argue 
pincer le chiffon rouge (8) et l'empêcher de crier… - 

— Connu , fourline.… comme pour la femme du canal Saint-Martin, quand 
nous l'avons fuit flatter après lui avoir grinchi la négresse (9), qu'elle por- 
tait sous le bras ; même jeu , n'est-ce pas P ae 

— Oui , toujours du même. Pendant que tu tiendras ferme la petite , Tor- 
tillard accourra me chercher ; à nous trois, nous embaluckanons la jeune fille 
dans mon-manteau ; nous la portons à 13 voiture-du Barbillon, et de là plaine 
St-Denis , où l'homme en deuil nous attend. . 

„Gest gaqui est enflaguê! Tiens, vois-tu, fourline, tu n’a pas ton pareil. 
Si j'avais de quoi „je te tirerais un feu d’artifice sur la boule , et je t'illumi- 
nerais en verres de couleur à la Saint-Charlet, patron du béguillard (10). En- 
tends tu ga, toi , montard? si tu veux devenir passé-seinge (11) dévisage mon 
gros tètard; voilàun homme!… dit orgueilleusement la Chouette à Tortillard. 

Puis , s’adressant au Maître-d’Ecalé: 


ven. 


— À propos, tu ne sais pas: Barbillén a une peur de chien d'avoir une fièvre | 


cérébrale (12). 
— Pourquoi ca? EN: 
— Il a buté(13), il ya quelques temps; dans une dispute, le mari d'une lai- 
tière qui venait tous les matìns de la campagne, dans une petite charette con- 
duite par.un âne , vendre du lait dans la Cité, au coin de la Vieille-Draperie, 
proche chez l'Ogresse du LapinBlang. … . es 
Le fils de Bras-Rouge, ne comprenant pas l'argot, écoutait la Chouette avec 
une sorte de curtosité désappointée. 
— Tu voudrais bien savoir ce que nousdisons-là, hein moutard! 
— Dáme! c'est sûr… REUS 
… =-Bi tu es gentil, je t'apprendrai l'argot. Tu as bientôt l'âge où ga peut ser- 
vir. Seras-tu content, fifi ? 5 ‚ 

«me Oh! je crois bien ! Et puis j ‘aimerais mieux rester avec vous qu’avec mon 
vais où il cache sa mort-auz-rats pour les hommes, je lui en mettrais dans sa 
sòupe, pour n’être plus forcé de tnimer avec lui. 

La Chaudtte se prit à rire, et dit à Tortillard, en lattirant à elle : 
— Venez tout de suite baiser maman, loulou,, es-tu drôlet!… Mais com- 
ment sais-tu qu’il a de la mort-anx-rats pour‚les hommes, ton maître ? 

. —Tiens,je lui ai entendu dire ga, un jour que j’étais caché dans le ca- 
binet noir de sa chambre, où il met ses bouteilles , ses machines d’aaier, et 


7) Du cou. — (8) L'autre dans la bouche pour lui prendre la langue. 
(9) Que nous l'avóns nioyée après lui avoir enlevé une, caisse entourée de 
„toile cirée widire. (Ges sortes de paquets s’appellent en argot.des négresses.) 
- (10) Du bourreau. — Ll Criminel habile.— (12) D'ôtre sous le coup d'une 
accusation capitale. — (13, Tué. Rd : 


de nos meilleurs jurisconsultes, tout le monde sait aujourd’hui, 
que depuis long-temps des concessions ont été faites aux pré-_ 


ment actuel, le mécontentement qui à l'époque de ce diffêrend, 
s’ était manifesté en Allemagne ? Mais ce n'est pas tout. L’ Árn- 


que notre prospérité inspirait au commerce étranger: ‘Sidana- 





vieux filou de charlatan, à piler ses drogues et à brosser son cheval. Si je sa- | 
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gais divulguaient les secrets de l'état et leur coupable indiscré- 
tion instruisait. les agens du Dey des projets de leur gouver- 
nement. 2 a, 
_ Dans Yabsolutisme de son système d'opposition, que Y.Arn- 
hemsche. Courant entasse calomxie sur calomnie, mensonge sur 
mensonge, il a un, but, celui de renverser nas formes gouver- 
nementales pour les réédifier ensuite à sa guiseet faire triom- 
phér ses beaux plans de réforme. Nos ministres le gênent, et il 
vent travailler à leur chute et leur donner pour successears es 
hommes de son chòix „“ é'est une idée commè une autre, et qui 
n'a rien d'inquiétaat; car la raison publique en fera bonne 
justice; mais ce que nous me concevons pas, ce que nous ne 
pouvons pas. nous expliquer, c'est la degoûtante facötie que 
VArnhemsche Courant a publiée dans son numéro du 27 oc- 
tobre. Quoi! n'y a-t-il donc rien de sacré pour lui? Les:plas 
doux sentimens de la nature, les fendres affections de la fa- 
mille ‚les joîes ‘et les donleurs de la vie, rien n'obtient grâce 
devant lui! et le souffle impur de sa raillerie n’aurait-il pas dû 
épargner au moins cé que nous avions de si-aimable, de si pur, 
desi angêlique? Les derniers adieux de la jeunefille, naguêre 
la joie et, les dèlices de sa famille, s'arrachant des bras de ses 
parens bien-aimés et quiftant, pour la première fois, le sol de la 
patrie pour obéir aux exigences de son rang, ses pleurs, ses 
longs et douloureux regrets, rien detout cela n'a pu émouvoir 
IP’ Arnhemsche Courant; et quand le 15 octobre était pour toutela 
Néerlande, pour les pauvres ef Ies affligës un jour de donleurs 
et de regrets, car on"enlevait ce jour là, á ta Néerlande son plus 
bel ornement, aux pauvres ef aux affligós un ange bienfaigant 
gt oansolateur, 1’. Arnhemsche Courant a trouvé matière à zail- 


Ier, V' Arnhemsche Courant ari! et quelle raillerie, bon Dieu ! 


qüel rire! 11 n'a été quo le lourdaud, que l'ânede la fable, qui 
veut passer pour galant.On plaint l'homme politique qui s'égare 
dans ses plans, dans ses utopies; on a pitië des aberrations de son 
esprit, mais on n'a que mêpris et dégoût pour qui rit de la dou- 
leur, et ne respecte pas la religion de la famille. . 
S'il prenait fantaisieà FArnhemsche. Courant-de nons répon- 
dre sur ce point, nous serions eurieux de lire sa défense. 
ED DGN 
_ Le traité entre la Néerlande et la Belgique a été signéavant- 
hier soir, 5 novembre, par les plénipotentiaires des deux pays. 
_Nous apprenons qne ce traité, qui contient un échange de 
territoire, sera soumis à l’ approbation de nos Etats-Généraux. 
Les signataires du traité sont, du côté de la Néerlande: 
LL. EEzo. ML. le-baron Huyssen van Kattendyke et MM. Ro- 
chussen et Van Hall; Í 
Et du côté de la Belgique : 
S. Exc. M. le général Prisse et M. Dujardin. 


Jeudi dernier, S. M. la Reine a ouvert en personne, à l'Hôtel . 
des Bains à Schéveningue, l'école de couture ed les enfans 
de la classe indigente, établissement de bioiafsisance fondé, 


où il tripote dans ses petits pots. . . 

— Tulas entendu’, quoi dire ?… — denranda la Chouette. 

— Je Pái entendu dire à un monsieur, en luidonnant une poudre dans un 
papier : « Quelqu’un qui prendrait ca en trois fois, irait dormir sous terre… 
sans qu'on sache ni poúrqaoi ni comment, et sans qu’il reste aucune trace. » 

— Et qui était-ce ce monsieur ? — demanda le Maitre-d’Ecole. 

— Un beau jeune monsieur, qui avait des moustaches noires ef une jolie 
figure comme une dame…: IÌ est revenu une autre fois; mais cette fois-là , 


“quand ilest parti, je l’ai suivi par ordre de M. Bradamanti pour savoir où il 


irait percher. Ce jolt monsieur, il est entré rue de Chaillot, dans une belle 
maison. Mon maître m’avait dit: «N'importe où ce monsieur ira, suis-le et 
vattends-le à la porte; s’il ressort, resuis-te jusqu'à ce qu’il ne ressorte plus 
»de l'endroït où il sera entté, ga prouvera qu’il demeure dans ce dernier lieu; 
»alors, Tortillard, mon garcon , tortille-toi pour savoir son nom. eu sien 
»moi je te tortillerai les oreilles d'une drôle de manière. s te} 
— Eh bien? En atd 


___— Eh bien ! je mai tortillé etj’ai su le nour:… da joli monsieer. 


— Et comihenit tĳs-tuú Fait P + demartda le Maître-d’Eoole. 

— Tiens... moì pas bète, j'ai entté chez le portier de la maison de la rue de 
Chaillot, d'où ce monsieur ne ressortait pas; un portier poudré avec un bel 
habit bruu à collet jaune galonné d’argent… Jelui ai dit comme ga : — Mon 
bon monsieur, je vieus pour chercher cent sous que le maître d'iei m'a-pro- 
‘mis pour avoir retrouvé son chien que je lui ai rendu, une petite hête noire 
quis‘appelle Trompette, à preuve que ce monsieur, qui est brun; qut a des 
moustaches noires, une redingdte blanchâtre et un pantalon bleu elair, m'a 
dit qu’il demenrait rae de Chaillot, ne 11, et qu”il se nonraaët Bupont.« — Le 
» monsieur dont tu parles est mon maître, et s’appelle M. le vicomte de Saint- 
» Remy; il n'y a pas d'autre chien ici que toi-raême, miéchant gamia; ainsi 


_» file, ou je t'étrille , pour t'apprendre à vouloir me filouter cent sous,‚> — me 


répond le portier en ajoutant à ca un grand coup de pied… C'est égal, — re- 
prit philosophiquement Tortillard je sávais le nom du joli monsieur 


. moustaches noires, qui venait Chez mon maître chercher de la mort-aiax-rats 


pour les hommes: il s’appelle ‘le vicomte de Saint-Remy, my, aar Saipi-Ro- 
my, — ajouta le fils de Bras-Rouge efi fredonnant ces derniers ntots, selon 
son habitude. A EEN, 

— Tu veux done que je te mange, petit momacque? — dit te Chouette en 
embrassant Tortillard ; — est-il fnaud !Tiens tu mériteraie"gu® je HOF ta 
mère scélérat : ij tet . 

Ces mots firent une singulière impression sur le petit boiteux : sa physiano- 
mie méchante, narquoise et rusée, devint subitemtést triste ; il parut prendre 
au sérieux les dÉmonstrations maternelles de la!Chouefte et. répondit : E 

— Et moi, je vous aime bien aussi, parcp ue vous m'aven embrassé le 
premier jour où vous êtes venue me chetcher au Ceur-Saignant é chez mon 
père. Depùis défunt' wferhdh: d-nyague vous TUI IM AIEE Caresse, tout le 
monde me bat ou me chaste ‘boritire an chien gateux ; tout le monde, jusqw'à 
la mère Pipelet, la portière. 


comme on sait, par A. M,, Lös élèves ayant à leur tête leur di- 


rectriee, Mme la:Yeù ve Maaa,sétaient placées en haie sur:le pär= 


ron et dans le vestibule de }' Hôtel des Bains, pour recevoir leur 
auguste protectrice qui a daigné répondre,de la.manière la plus 
affectueuse, à ces marques naïves de vénération et d'amour et 
s’'entretenir avec plusieurs de ces enfans, en s'informant avec le 
plus vif intérêt de la santé et du sort de leurs parens. Ensuite, 


les travaux ont commencé et la Reine a pu se éonväincre que , 


PEcole eontinuait à rêpondre parfaitement au: but de son insti- 
tution ; aussi S, M. en a-t-elle témaigne toute sa satisfactiotij, 
en promettant de visiter souvent un’ ótablisserbent où: les pro- 
grès des élèves étaient la plus douce récompènse de sa sollici- 
tude. S, M, a quitté l'Ecole et le village de Schéveningue, au 
milieu des bénédictions de toute une population reconnaissante 
et dévouge. 


ETT DE re 
M. D. Ragay, trésorier de S.M. le comte de Nassau, a fait 
parvenir à M. Behr, membre de la commission de bienfaisance 
pour le soulagement de Yinfortune des ménages des pêcheurs 
qui ont péri avec le Jonge Pieter, une somme de trois cents 
florins dont S.-M. le comte de Nassau a fait don. à ces malheu- 
reux. (Dagblad van’ s Gravenhage:) ……— 
_\S, M. le Roi a acoordé, samedi, une audience à M. Snel, Y'dne 
des iflustrations artistiques dela Belgique, et dont’ les composi- 
tions d'harmonie sont recherchóes de tous les connaisseurs 
tant dùü pays que de l'étranger. en EE 
S. M. a daigné, à eette occasion, accepter différentes compo- 
sitions nouvelles de cet artiste, lesquelles, à la demande du 
compositeur, seront exécutées au palais par l'élite de nos artis- 
„es, sous la direction de M. Snel. et: Nn 
On se rappelle que M. Snel obtint, en 1827, la ‘plate d'ins- 


pecteur des écoles de musique, îlfstituées par ses soins dans les 


règimens des Pays-Bas, en récompense d' une méthode analyti= 
que, qu'il rédigea pour l'enseignement des soldats, méthode 
que l'on suit encore dans nos régimens. : en 


In ESO hema nenten mewernsnvennnmwens dt . 
__ Nous avons applaudi, dans notre numéro du 2 novembre, à 
la généreuse intentidn de M. P. K.:Koning, inspecteur. de la 
Galerie des tableaux modernes de S. M., d'exposer en cette ré- 
sidence quelques beaux tableaux de grands maitres au profit 
des pauvres veuves et orphelins des naufragés du flibot de Jonge 
J'ieter, et nous nous empressons d’'annoneer aujourd'hui au pu- 
blic qu'à partir de demain, 8 novembre et pendant une quin- 
zaine de jours, depuis 11 heures du matin jusqu'à 4 heures de 


Yaprès-midi, M. P. K. Koning; exposera dans une des salles 


du palais des Beaux-Arts au Boschhant, une belle collection 
de tableaux de l'école moderne. Elle contiendra: 
Un Paysage fortement boisé, de B. C. Koekkoek, de Clèves ; 
i Le Coup de Canon, de W,‚ I. 1. Nuyen, né et décêdé à La 
aye; 
Un paysage Panorama, de A. Schelffhout, à La Haye; 
Une Eau 
Dordrecht; - ee 
Un fragment de PEglise de Delft, de A. Waldorp, de La Hayef 
Quelques tableaux de Marine du célèbre peintre frangais Gu- 
‘din ; 


de Charles- Quint , exécntéé par l'auteur lui-même. 


Nous ne doutons nullement de T'ermpressement du public à : 


“gaidir T'òëcasibn d'admïirer une eollectiort si bien choisiedes 
productions des meilleurs maîtres de notre école moderne et 


. A 3 , Kd , cie KN . . 
de concourir en même temps à l’accomplissement d'une euvre | Bérat du Sultan et pour présider à son installation au nom de ; 


de bienfaisance. 
Nous devons faire observer que cette exposition n'a aucun 


rapport avec celle qui aura lteu plus tard, dans le même but de 


bienfaisance, d'un grand nombre de tableaux du peintre fran- 


gais Gudin et de plusieurs des principaux artistes de notre école :|- 


nationale. et 





Le 3 de ce mois, on a lancé du chantïer de la Compagnie de 


Commerce à Middelbourg, le pyroscaphe de Stad Vlissingen, 


bâti par le constructeur Haverkamp, et-destiné pour le service 
entreFlessingueet Anvers; gods 





Des renseignemens exacts viennent de nous’ parvenir sur la. 
vente à Londres de la célèbre galerie de täbleaux de feu sir 


Thomas Acraman, que nous avions dnnoncée, sur Ja foî des 


fortement agitée, de S. C. Schotel, néet décédéà 


Et la réduetion du beau tableau de L. Gallait, P Abdication 


Î 
‚jeurnaux anglais, dans potre numéro du 
nous èmpreèssón. ‘De 
Les tableaux de sir Thomas Acraman ont été vendus publi- 
en sa. demeure. de Clifton ‚près de-Bristo] et non pas-à 
ondres. 

Le célèbre tableau des Muletiers, peint par N. Berghem, n’a 
pas été acheté pour le Musée royal de Munich ; mais ila été 
acquigpar M. Nieuwenhays pour son propre compte; de même 
que Ié beau Wouwermans (un*Pagtüge de Sävore) ét:les pliis 
‚{ beaux:tableaux de cette vente,-quî font maintenant partie:du 

beau-ehoix de tableaux que possède M. Nieuwenhuys à Lon- 
dres.” Ne Sr „+ z ke van “e' ® . n 8 À E 


EXTERIEUR, 


EUROQOUIE. — Consrarrropre, 17 octobre. Le paquebot 
d'Orient, le Dante, arrivé à Marseille, le ler octobre, a apporté 
des nouvelles de Constantinople, qui vont jusques au 17 octo- 


bre. Á cette date, plusieurs conseils avaient été tenus durant la |. 


décade qui venait de s'écouler, et le Ramazan ne portait aucun 
retard aux affaires qui se trâitaient, la nuit au lieu du jour. Le 
Taïri- Bahri et le Messhiri- Bahri, bateaux du gouvernement, 
sont partis, le 15 aú soir, pour la Syrie. Le góuvernement y en- 
voie 5,000 hommes de troupes pour remplacer les Albanais qui 
vont être transférés au Diarbékir.. … . ee 
“… Riffaat-Pacha, ex=ministre:des affaires étrangères, vient 


du Sultan la permission de revenir de la capitale de Masnésie 
où il avait été exilé. Ákif-Effendi, ci-devant' gouverneur de 


tiême faveur. Nafiz-Effendi, nommé en dernier lieu membre du 
eonseil de justice, a été réintégré dans soni grade de Muchir et 
reprend son titre de Pacha; on prêtend qu'il netardera pasà ob- 
tenir un poste dans la capitale. he “ 

— Le Sultan aenvoyé à Moustapha-Pacha, le Séraskier qui 
a été envoyé en Syrie, l'autorisation de retourner à Constan- 
tinople par Vun des bateaux à vapeur qui sont partis le 15 oc- 
tobre pour aller porter des troupes à Beyrouth. hi 


— Dadian, directeur des poudrières est parti le 17 pour se’ 


rendre en Angleterre. Il est autorisé par le gouvernement à fài- 
re l'emplète des raachines à vapeur nécessaires aux fabriques 
‚ dedrap que l'on eonstruit. pe E 
— Moustapha-Pacha, gouverneur deCandie à recu da Sultan 
l'autorisation de retourner dans cetteîle: un bâteau à vapeúr 
sera misà sa disposition pour le conduire en fret. 


_— Dans une espèce d'ouragan qui a éclaté ici le 9 octobre, il 
s'est perdu quelquês bateaux. Il y a eu quelques simistres daus 
la Mer-Noire. ber rest tek ARE 

— On mande de Constantinople à la mêine date, qu'il ya eu 
trois réunions les 9, 11 et 16 octobre. On s'y est principalement 
occupé de la situation des principautés Moldo-Valaques et de 
eelle de. la Servie. Cette dernière province, surtoat, fixe en ce 
| moment d'une facon toute particulière l'atténition du cabinet 
ottoman. A cet effet, les instructions les plus détaïllées-et les 
plus précises doivent être données à Emin-Effondi, qai a dèfi- 
nitivement été désigné pour aller-porter au prince Álexandre le 


la Sublime-Porte. (Ge fonctionnaire a requ l'ordre de se tenir 
prêt à partir aussitôt que le Bérat anra été revêtu de la signa- 
ture de Sa Hautesse, et l'on pensait qu'il se mettrait en route le 
18 ou le 19 octobre. et EED ni Be 
Dau reste, les nouvelles qne recoit fréqnemtnent la Sublime- 
| Porte dela Servie, sont dela nature la’ plus ‘satisfaisante et ‘Ip 
‘| nouveau prince, qui n'est point un tout jeune-homme, comrie 
on l'a prétenda, mais un homme de 42 à 43 ans, réunit toutes 
‚| les qualités désirables pour justifier dignement le choix de ses 
‘| compatriotes et la confiance du’ Grand-Seigneur. Le prince 
Alexandre est doué d'uneintelligence élevée, d'un caractère 
honorable, ct d’une grande etpérience qu'il a acquise pendant 


fait preuve'de beaucoup de zête et de dévouement au Sultán. 


Peas mramugntandtoed retentie fan td fn DU ee} 








— Vieille loque! je lui conseille de faire la dégoûtée — dit la Chouette en. 
preuaant un air révplté dont Tortillard fût dupe ; — repousser un amour d’en- 
fant comme celui-là!… ; ’ 

Et la Borgnesse embrassa de nouveau Tortillard , avec une affectation gro- 
tesque. 

Le fils de Bras-Rouge, profondément touché de cette nouvelle preuve; 
d'affectiog, y.répendit avec expansion, et s*écria dans sa reconnaissance: 

…— Vous n'avez qu'à ordonner, vous verrez-comme je vous obéirai bien… 
comme je vaus servirai}… … Ne 8 

— Vrai? Eh bien? tu ne Fen repentiras pas: 

— Oh! je voudrais rester avec vous! 

— Si tu es sage, nous verrens ca; tu ne nous quitteras pas nous deux mon 
homme. His An „5 

— Oui, — dit le Maitre-d'Eéole, — tu me conduiras comme un ‘pauvre a- 
veugle, tu diras que tu es mon fils, nous nous introduirons dans les maisons: 
et, mille sassacres! — ajouta le meurtrier avec colère, — la Chouette ai- 
dant, nous ferons de bans coups; je montrerai à ce démon de Rodolphe. qui 
m'aarxeuglá, que je ne sqis paa au bout de mes crimes !… Tl m’a ôtéla vue, 
mais il ne m'apas ôtéla pensée da, mal; je serai la tête, Tortillard les yeux,. 
et toi la main, la Chouettes, tu m'aideras, hein ? ° 

— Est-ce que je ne snis-paa à toi à cerde et à potence, fourline ? Est-ce que. 
quand, en sortant de l:hôpital, j'ai appris que tu m’avais fait demander chez 
FOgresse par ce siave (14) de Saint-Mandé, j'ai pas couru tout de suite à ton: 
village, chez ces colasses de paysans, en diaant que j’étais ta largue (15)? 

- - Ges mota.de la Borgnesse rappelèrent un mâuvais souvenir au Maître-d’Eco- 
le, Changeant brusquement de ton et de langage avec la Chouette, il s'écria 
d'enevoizcaarroucge: 

Oui, jem'ennuyais, moi, tout senl avec ces hannêtes gens; au bout d'un 
wois je n'y ponvais plus tenir. j'avais peur… alors j'ai en l'idée de te faïre 
dire de venr meéronver. Et bien m'en a pria! — ajouta-t-il d'un ton de plus 
en plus irrilé., — le lendemain de tan arrivée, j'étais dépouillé du reste de 
argent que ce dérsonde Vallée des Veuves m'avait donné. Oui. on m’a volé 
ma ceinture pleine d'er Pendant mon sommeil…. Toi seule tu as pu faire le 
coup: voilà pourquoi je suis maintenant à ta merci. Tiens, toutes les fois que 
je pense âca, je né sais pourquai je nete tue pas sur la place… vieille voleuse! 

'Et il fit un pas dans la directien de-la Borgnesse. 

— Prenez garde à vous, si vous faites mal à la Crouette ! — s’écria Tor- 
tillard. ed : ’ 

…— Je vous éeraserai tous les deux, toi et elle ,méchantes vipères que vous 
êtes! -— s’écria le brigand avec rage. Et entendant le fils de Bras-Rouge 
parler auprès de lui , il lui Janga au hasard an si furieux eeup de peing , qu’il 
Paurait assommé , s’il l'eût atteint. En Te ’ 

‘Tortillard, autant pour se venger que pour venger la Chouette 
une pierre , visa le Maître-d'Ecole,etlatteignitaufront. 
a rt 

(14) Homme naïf, smple. — (15) Ta femme. 


‚ ramassa 
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Le coup ne fut pas dangereux : mais la douleur fat vive. 

Le brigand se leva furieux, terrible comme un taureau blessé; il fit quel- 
ques pasen avantetau hasard; maisiltrébucha, : !'.* ng 

— Casse-cou! 1! —cria la Chouette-en riant aux larmes. ; 

Malgré les liens sanglans qui \'attachaient à ee monstre selle voyait, 
plusieurs raisons, et avec une sorte de joie féroce ,l'anéantiesement 
homme jadis si redoutabte et si-vain de aa force athlétique. en 

La Borgnesse justifiait aìnsì à s&-manière cette effrayante perisée:de La 
Rochefoucauld : « Que nous trouvons toujours quelque chose de satisfaisant 
dans le malheur de nos meilleurs amis. » ee 

Le hideux enfant aux cheveux jaïtnes et à la figure de fouine. partageait 


pour 
de cet 


Philarité de la Borgnesse. A un nouveau faux-pas du Maître-d'Ecole il s’écria: ; 
— Ouvre doric \’ceil, mon vieux, ouvre done !… Tu vas de travers, tu fes-. 
tonnes.… Est-ce que tu n'y vois pas clair P… Essuie-donc mieux les verres de. 


tes lunettes ! 
Dans limpossibilité d'atteindre l'enfant, le 


poussa un rugissement rauque comme un tigre muselé. 
— Tu tousses, vieux f{ — dit le fils de Brae-Rouge. — Tiens, voilà de la fa- 


meuse réglisse; c'est un gendarme qui me l'a donnée, faut pas quega ten. 
dégoûte ! s 





Et il ramassa une poignée de sable fin qu’il jeta au visage de l'assassin. 

Fouetté à la figure par cette pluie de gravier, le Maître-d’Eèole souffrit plus: 
crueltement de cette nouvelle insulte que du-coup de pierre ; blômissant sous, 
ses cicatrices livides, il étendit brusquement ses deux bras en croix par un 
mouvement de désespoir inexprimable , et , levant vers le ciel sa face épou- 
vantable , il s’écria d'une voix profondément suppliante OA 

— Mon Dieu ! mon Dieu! mon Dieu! ú 





De la part d'un homme souillé de tous. les erimes, et: devant qui naguêre 
tremblaient les plus déterminés scélérats, cet appel involontaire à la commi- 
sération divine avait quelque chosede providentiel. nk 

— Ah! ah !ah ! fourline qui fait les grands bras, — s°&cria la Chouette en 
ricanant. — La langue te tourne, mon homme; c'est le Boulanger (16) qu’il 
fautappeler à tor secours. de 

— Mais un couteau au moins que je me tue !… un couteau ! puisque tout le 
monde m’abandonne… — crìa le misérable en se mordant les poings avec une 
furie sauvage. 

— Un couteau?… tu en as un dane ta-poche, fourline, et qui ale fl. Le 

„petit vieux dela rue du Roule et le marchand de beeufs ont dû aller le dire 
aux taupes.… 

Le Maìtre-d'Ecole, ainsi mis en demeurc de s’exécuter, changea de con- 
versation , et reprit d'une voixseurde et lâche. 

…— Le chourineur était bon lui… il.ne m’a pas volé, it a eu pitié de moi. 

— Pourquoi m’as-tu dit que j'avais grinehi ton orfent {17}, — reprit la 
mm dn 

(16) Le diable. — (17) Volé ton or. : 


ind 





BO octobre et: nous ; 


TEMP Ies faite dtdsfo dte leur exactitude. 2Siine-Porte. La nation va être appelég à Túidonn 





“nuengÀ inféster de voistmag®des deux frontières, et les Mel, 


+de gouverneur- général de la Montagne. 


‘ vie d'dutant d'actes.de violence que le chef actuel:idu:got 
‚üent provisoire, Wucschitsch. Lecorrespondant citeàl 
‚ de son assertian.plusieurs faits, qui sont, en effet „de, n@ 
: lui donner pleinement raison 
d’être nommé ambassadeur dela Porte à Vienne, en remplace- | dUesixencoreer vie,ou qui n ont pas été exilés. P 
ment de Akif-Effendi dont la démission a été accepte par le | le seul eri Ad, das 8 
Sultan. Saib-Pacha, ex-gouverneur des Dardanelles, a obtenu | eseul crimeest.de n'avoir pas inspiré assez de’ confis 

t tions. 


| nar Masha 
Nicomédie, qui était exité À Brousse, a également obtenu Ja |. Des dix-sept prêfets que comptait la Servie avant. la? 


| traints de prendre la fuite pour échapper áux mauvaisif 


| eourriers sont porteurs, concernent les affaires de Servie. 


ses voyages dans la plupart des cours del’ Euròpe: Il a en outre; ” 


meurtrier. herculéen s’arrêta, 
frappa du pied avec rage, mit ses deux énorines poings velus sur ses yeux et. 


“» val, et si vous me l’'amenez à un endroit de Ta plaine Saint-Denis qU9 458, 


“ comme qui dirait Paamône que je te fais. Car,' ezcepté pour tenir la Ô 





“une cinquième roue à un omnihus; mais, o’est égal, à.part que je t’avlf 16: 


 à mon idée, en attendant qu’à son tour le boulaager t'enfourne, eh 


il 

























Le prince de Valachie, Ghika, vient d'êtra destitufs, 
cesseur, par voie d'élection, le quel devra obtenir Î’approbat 
daSultan._- _- e lap Cn Bd 

Les nouvellesde Perse, recues le 16, par la voie de 
de, sont de plus en plus pacifiques, et font présager la fia tres 
prochaine de cedifférend. Malheureuserent les voleurs cont 


quiont été prises j Sq ici ant été impuissantes pourlesd 
re. Le cominerce sê#bséent de cet état de choses-et 58, 
toujours dans ane fächeyse stagnation. 

Ea tranquillité étant” rótabhie’ en Syrie et la présence 
raskier-Pacha n'étant plus nécessaire dans cette proviëk 
Sultan a autorisé le retour de ce haut fonctionnaire da 

‚pitale. Un des bateaux à vapeur ottomans qui sont, en & 
ment, en route pour Beyrouth, a été mis à la disposition diu, 
raskier-Pacha. Cependant, on ne pense pas qu'il quitte laf 
avant d'avoir installé Essad-Pacha dans ses nouvelles fond 


…_ — La Gazette de Cologne publie une longue corresponé 
‚des frontières de laTarquie, par laquelle l'autear cherche 
'mogtrer qúe jamàis Pacha ture ne s'est reniëu conpabiet 


t 


Ainsi de dix-sept membres du Sénat serbe, il n'y en & 


‘ 


membres du elergé, qui jouissaient de l'estime généralë 


nouveäu gouvernement, ont été 


exilés ou démis de leu 


tion qui a amené la chute du, prince Michel, cinq seuleitf 
sont ralliës an nouveau pouvoir. Plusieurs se sônt’ vù 


merits qu'on leur ptéparait ;-d'autres sont en ‘prison. Fré 
succoipbé aux tortures qu'on leuta faitendurer;  ::. 5 
Parfai tes dix-sept vice-préfets, membres du trib 
commandaas de distric{s, il n'en‘ est qu'un petit nomk 
lesquels ne se soit pas exercée.la rage de Wueschitsch. Lâ 
part sont emprisonnés, d'autres errent dans les montaënë 
ils ont cherché un refuge contre Jes poursuites ‘de sed sët 
d'autres enfin ónt'été assassinés. tse 
Le maître des postes-de Kragajevaez a été couvert dek 
chaînèset pendu à un mur. Le docteur Nioolitsch, physi 
district, aessuyé tant de miauvgis traitemens que. l'on 
pour-ses jours. Le même sort a'été róservé à Fex-déput: 
Servie.à Constantinople, Miloikovitsch, vieillard de. qu 
vingts. ans, qui attend en prison la fin de ses tourmêns. 
‚Le correspondant assure qu’il pourrait citer les noms déf 
de 400 personnes, qui ont dùs'enfuir pour éviter la morfs's 
eu àessuyer d'affreux traitemens, ou sont enfermöes dats 
fosse de Bracsar, séjour immónde, où elles périront infailt 
ment, st on ne se hâte de leseu retirer. … to 
-sLe nouveau prince, instrument, inpgcent. du. parti 8 
schitsch, parait, eomprendre. tonte -horrgur.de,sà posi 
ear il se tient prgsqüe Cpùstmment enferiné darts son palais 
‚nese montre qu’ á de rites inter vATòs on’ püblte, "off 
AUERICHE. — Vienne, 27 oetóbre. TÌ est arrivé ceë if 
ei un courrier de St.-Pétersbourg ; un autre a été expódië' 
pour: Constantinople. On croît que les dépèches dont ces @# 























4 
de 


ci 
ai 
in 


“, On dit que M. d'Athanaskowitsch; consul d' Autriche, 
grade, a recu deson gouvernement l'ordre de quitter Belg? 


“ESPAGNE. Asmar, „20 octobre, D'après des lettres 
guas de Madrid; il ne parait pas.que. des, modificatjons mij 
rielles soient imminentes. La seule nouvelle important 
condamnation de l'évêque des Canaries à 2 années d'emprisst 
nement, dans le lien que dèsignera le gouvernement. 1455, 
condamnation a été.motivée par ‘des protestations.illógslë®, 
“inconstitutiontielles de ce prélat, que Te jury a appródieerts 
goureusement. ……. : : : EL f 















> - A4 
“ll n'est pas vrai que M. Gonzalès, doive rentrer as 
nistère; du moins, quant à présent, il n'en est pas da, 








Chouette en contenant à peine son envie de rire, 

— Tóiseule tu &s ‘entrée dans ma chambre, — dit le brigand 
volé la nuit de ton arrivée; qui veuz-tú que je soupgonnéPCes pays 
incapables de cela… - Rn) } 

— Pourquoi done qu’ils ne grinchiraient pas comme d'autres, les päyóê 5” 
parce qu’ils boivent du lait.et qu’ils vont à lPherbe pour leurs lapins ! Ea 

— Enfin on m’a volé, toujours… En ee à 

— Est-ce que c'est lá faute de ta Chounette? Ah ca…, voyons, pens: 
doncP Est-ce qué si j’ävats effarouché ta ceintare, je serais restée avec, ee ú 
le coup ? Es-tu hète ! Bien sûrque je te-F'aurais rincé ton argent, si JE” Gé) 
pu; mais foi de Chouefte, tu m'aurais revue quand l’argent aurait été en 
parce que: tu me plais tout de même avec les yeux blanos… brigand!…:V gep” di 
sois done gentil, ne t'ébfêthe pas comimegatesquenattes en lea gringetods: 

— On croirait.qu’il casse des noix ! — dit Tortillard. is df. 

—ÀAh! ah! ah} ita raison le môme.. Voyons, calme-toi, mon her) 
laisse-te rire, c’estde son âge!… Maisavoue que t’es pas juste : quand seg 
hemme en deuil; qui a l'air d’un‘croque-mort, m'a dit: « Il y amilie 4 
»- pour vous si vous enlevez une jeune fille quiest dans lá ferme de „M 





Er: 
bin stier 










» indiquerai, »‚réponds, fourline, est-ce,que je. tai pas tout de suitg..PESD 
d'être du coup‚ au lieu de choisir quelqu’un qui aurait vu clair? C'est :Lii 


4) 





pendant que nous l'embalifthonnerons avec Tortillard, tu me.servira/® « 






si j'avais pu,‚j’aideà te faire du 'bien… Je veux que tu doives tout à ta is 
te chérie, c'est.mon genre à moi!! Noua donnerons deux cents POE 
Bärbiflón pour avoir-conduit la voiture et être déjà venu ici une. fgie 85 
dontestityue du grand monsieur ea deuil, pour reconnaître Pendroit Ol: 
lait nons cacher paurattendre la petite. et il nous pegtera huit cant; pe dl 
nous deux pour nocer…. Qu’est-ee que tudiede ga? Eh bien ! ep-tu A 
fâché contre ta vieille ? Emad ed if 

=— Qui m’assure que tu me donneras quelque chose, une fois Ig coBPS 
ve dit le brigând avec unesombredéfiance. De tt: 

—- Je pourrais ne te rien donner du tout, c'est vrai; car tu es d3 Sal 


poêle, mon homme , comme autrèfois la Goualense,…. Faut donc te ied 
Eh bien ! fourliné, est-ce que tu boudes toujours tu Chouette ? ajouts;0 
gnesse en frappant sur l’épaule du brigand qui rostait muet et acCRA EG mqP 
— Tu as raison , — dit-il avec un:soupir de rage concentrée; -— ori 
sort… Moi. moi. à la:merci d’unenfant et d'une femme qu’autrefoisd tof” 
tnés d'un souffle !… Oh! sije n'avais pas si peur de la morti — ditilen al 
bant assis sur le talus. : ° De Er be: 
— Es-tu poltron maintenant {… es-tu poltron { — dit Ja Chouette ergs: 
pris. — Parle donc tout de suite de ta mueëte (18) , ga sera plus fargg- 












(18) De ta conscience. Ë NEE 


Wtetton-On es t-inquiet deroonnaitre 


ai jspecteur général dés doranes.-… 
Maite rk er AA Ee pech, 

oushtbes:jomrnaux aminis ielsatinetarmment EL Patriota, prin 
| tendent qus toutes tesadsertiens priepagées aü sujet des préten- 
te Ues missions de MM.Olozaga:et\Garnerere sont des inventions. 


&.qu il y a de positif, c'est que les relations de l'Espagne avec. 


S&8 autres pays sont très-satisfaisantes, et que l'indépendance 
Nâttonale est parfaitement à couvert. 


‚Le déeret qui a élevé à la Grandesse la veuve du général 
k Mina est daté du 3 octobre, et cependant il vient seulement au- 
„JOurd'huid’être publió. : 
lt erOn erit,de Mahon, 6 octobre: …… … 
> Celies émigrations pour Alger continuent; deux navires char- 
Ees de laboureurs et d'ecclésiastiques attendentà Villacarlos 
‚Un vent favorable: — Le colonel. anglais Seott, expulsé d'Al- 
gersoomrme agent d’ Abd-el-Kader,est ici depuisquelqnes jours.» 
Le ministre de la- nfrine travaille avec la plus louable 
“Rlivité à restaurer les: forces navales du pays. Bientôt parai- 
stont en mer trois expéditions destiner à diverses stations dont 
bPortance ne saurait être méconrúe, et où Ja présence du 
2PaY3llon espagnol est irppérieusement rêclamée. Un brick par- 
wa pour Fernandorfo où: les menées ef l'esprit d'envahisse- 
SMenitdes Anglais appellent une sútveillance toüte spéciale. On 
ik savoir; par des dépèches très-catégoriques, que les Án- 
15 ont débarqué dans cette île un dêtacherment qui a fait acte 
Wcupation. Plusieuwsbâtrmoens se,dirigent: vers. Rio, de la 
5e tata: où da:-protdétier. due aux. sujeta espagiols est plus que 
„ähdis nécessaire. Une frégate se rendrä-áux Philippines. On ne 
trait trop applaudir aux efforts faits par le ministre de la ma- 
Yine, pour remettre à flot la marine nationale. 







* — M-Gonzalès a adressé au Corresponsal la lettre suivante: 
S «J'ailu avec étonnement dans votre numéro du 18de ce 
“Weis, un article communiqué par M. Cortina, dans lequel il est 
“WUestion. du traité de commerce que le Times annonce à tort 
“roir été arrêté entre le régent du royaume, moi, M. Aston et 
arEinage. Tant que le journal anglais est restó le seul auteur 
lina dece faux bruit, je n'y ai pas pris garde; car après les 
4 WCussioris importantes auxquelles donnèrent lieu les interpel- 
tions intéressées et. passionnées de M. Marliani, après celle 
‘Tue je provoquai moi-même au sein du Congrès, il me semblait 

Te le public devait rester bien convaincu qu'aucun traité de 

“Ommerce n'avait été conclu avec l'Angleterre. Je m'étonne 

“Vûne que M. Cortina dise qu'il pe sait rien au sujet du traité de 
YOmmerce que le Times suppose avoir étd conclu entre le régent 

8 personnages nommés ci-dessus, Ge doute n'est permis à 


Personne après les discussions publiquesqui ont eu lieu dans les 


ux Chambres. Mais ce he sont pas là les seules raisons qui de- 
…Fâtent dissiper les dontes de M. Cortina. [len est d'antres aux- 

Welles il donnera tout le poids qu'elles ont dans les systèmes 
““eprösentatifs. En premier lieu, tout le monde sait que n’ayant 
Wgocië aucune espèce de traité pendant que j'étais au minis- 
re, je n'at pas pu le négocier plus tard puisque je me rendais 
4ist-7S@hastien où m’appelait Je, besoin de:rctablir ma” santé 


LE N 
el . 


Aplée EEE A DN on 
N 4 2.Mais en supposant même que je ne me fusse pàs absentó M. 


Stine nesait-il:pas que, sans le conenurs dû ministre respon- 


ni le régent, ni M. Linage, ni moi, nous n'aurions pu ar- 
scter les bases d'un.traité? Le.rêgent du royanme qui connait 


Feffet gqu“aura produit en k scANGLETEERRE ;— Loxpazs „9.novembre. 8, Mg reine a 
Catalogrieidznóu dette Sphometioh” do Tire huerdeierions ; tent u 


es-attributions constitutionnelles, n'était pas capable d'’agir en- 


 Wblable matière, ou en tout autre que ce soit, sans le concours 

Wiministres ; et les personnes qnej’ai nommées n'auraient fas 
… faire une aussi importante démarche sans }’autorisation nó- 
ä aire, Je suppose que M. Cortina n'a eu que-de bonnes inten- 

„Hsen éerivamt le 8de sa lettre quí contient une accusation 
dee contre les personnes cîtées ; il: me pérnfpttra donc de ré- 
Uon n'ait-à souffrir. Que l'on sache bien que je n'ai concln 
bac traité de commerce aveë l’ Angleterre, quoique je recon- 
(os avantage de ces sortes de traités. Que l'on sache encore 


8 8, A. le régent est trop loyal pour jamais outrepasser ses. 


Ey. ibations constitutionnelles, dont il n'usera jamais que par 
$ wg, er mêdiaine de ses ministres responsables, et que M. Linage, 
‚n'a pas assisté à une réunion qui n'a pas eu lieu. » 








nn 














mee 


prends lair et je te lâche. 


Re Ar: 


N'as pas plus de courage que ca, je 


Al 


‚Mis dans l'affreuse position où je me trouve! et dont je ne sortirai ja- 
£ biet =S®écria le Maître-d’Ecole dans un redoùblement derage. — Oh! j'ai 
hej, veur de la mort, oui j'en af bien peur…; maison me dirait: On va te 
À d donner entre les deux bras. puis aprês on vous jettera fous deux dans un 
Mehr de dirais qa’on m°yjette… oui, carje serais bien sûr de ne pas le 
LN etat d’arriver au Fond avec lui, et péndant que nous roulerions 
Are € deux, je le mordraisau visage, à lagorge, au eceur, je le tuerais 
$ am Mesdents,enfin!… jeseraisjalouxd'uncouteau! ij 
Ì le ri ‘Ta bonne heure, foarline, voilà comme je t'aime. Sois calme… nous 
1 lant d Uverons, va, ce gueux de Rodolphe... et le Chourineur aussi… En sor-, 
Edie ane lhôpital, j'ai été rôder aliée des Veuves.... tout était fermé. Mais j’ai 
_% U grand monsieur en deuil: — « Dans le temps, vous vouliez nous paver 
NS vh faire quelque chose à ce monstre de M. Rodolphe; est-ce qu’après l'af-, 
Jee de la jeune fille que nous attendons, il n'y aurait pas à monter un coup. 
tre lui?» — Peut-êtro.. Courage! mon homme, nous en mangerons, du 
at Phe, c'est moi qui te le dis, Nous en, mangerons ! : 
din Bien vrai… tu ne m’abandonneras pas ? — dit le brigand à la Chouette , 
deg, Hsoumis, mais défiant; — maintenant si tu m'abandonnais.… qu’est— 
‘ adedeviendrais ”… EN: 
» C'est vrai. Dis done, fourline.… quelle farce nous deux, moi et 
A. mijj,. Peus nous esbignions avec la voiture, et que nous te laisstons-là.… 
Uli ze leu des champs. per cette nuit où le froid va pincer dur. c'est ga 
Fait drôle, hein , brigand ? 
vet uy cite menace , le Maftre-d’Ecole frémit ; il se rapprocha de la Chouette 
ke entremblant: _ B 
“ager ds non, tu ne feras pas ga ‚la Chouette.?.… ni 
3 Lerait trop méchant…. RR Ek 8 
Ì lu Ee ! ah! ah! trop méchánt…. est-il simple!… Et le petit vieux de la rue 
onsite let le marchand de beenfs! et la femme du canal Saint-Martin let le 
Átans CUr de Pallée des Veuves! est-ce que tu crois qu’ils t’ont trouvé cares- 
IN: ede fare zn grand couteau ? Pourquoi donc qu’à ton tour on ne te ferait 
es 
ä Pei on bien! je l'avoue.…. — dit sourdement le Maître-d'École; — voyons.… 
Et tort de te soupgonner, j'ai eu tort aussi de vouloir battre Tortillard; je 
Plemang. de pardon, entends-tuetà toi aussi, Tortillard... oui, je vous 
B we Pardon à vous deux. en 
Duett Je veux qu'il demande pardon à genoux d'avoir voulu.hattre la 
KA €, — dit Tortillard. En t 
de da de momacque! est-il amusant !… dit la Chouette en riant ; — il 
Betnir Se Pourtant envie de voir quelle frimousse tu feras comme ga. mon 
Îlons,à genoux , comme si tu jaspinais d'amour à la Chouette… 


Rodol 


toigon plus, Tortillard , 












Fake 
FeSbêche. 
En en pit, 
k zet Ou jour, qu'est- ce que ga lui fait?dit Tortillard en goguenardant—Ce 


‘publiguement cette, accusation, pour qu'aucune réputa- 


Î miet ne pouvoir me venger de cet homme qui, en me martyrisant ainsi 


toi ‚ou nous te lâchons , et je t'eu préviens , dans une demi-heure il. 


_conseil:ila été;arrêté que le-Parlement serait de aogveaa pro- 


ted vnd de 


tenu, le 2, un conseil privé, au château, de Windsor A ce 


rogé du.10. norembre;au; 13 dócembre, Le Staudard,dit qu'il y 


anza encore une nouvelle prorogation, et quele Parlement ne. 


se, réunira qu'à l'époque ordinaire, c'est-à-dire à la fin de 
janvier ou au commencemenrt de février. Ce journal ajoute que 
le gouvernement g'a-pas l'intention:de réunir Ja législature 
avantla Noël. oe 


— Où pense que le meriâge de Ss. A R. la ‘princesse Auguste 
de Cambridge avec S. Á: R. le grand-duc héréditaire de Meck- : 


lenbourg-Strélitz, sera célébré sous peu. Le consentement de 
S. M. à cette union ayant été donné en due forme, au conseil 
privé,l’'acte officiel à cet effet, à àté muni du grand sceau d’ An- 
gleterre,” Re E 


a ápprouvé la nomination de M. Juan de Francisco Martin, aux 


de la républiquede Vénézuêla, à l’ile de la Jamaïque. 

— Le Morning Herald annonce quela reine et le prince Ál- 
bert out renoncé pour le moment à leur projet d'aller habiter 
le pavillon royal de Brighton et que S. M. et S. A. R. serendront 
au château de Walmer, domaine da ducde Wellington, pour y 
passer une quinzaine de jours. IJ est possible qu'ils aillent en- 
suite au pavillon de Brighton vù tous les préparatifs sont faits 
peur mettre cette résidence royale-en état de recevoir ses au- 


ert doivent quitter Windsor, le 8 oule 10 de eemois. 
—S. A, IL l'archidue Frédéric d’ Autriche, qui fait en ce mo- 


principales villes manufacturières du nord, est attendu pour 
land: soïr à l'hôtel Mivart.Le prince doit aller passer trois jours 
à Portsmouth, vers la fin de la semaine prochaine, après quoi il 
se rendra à Brighton et reviendra ensuite à Londres, où il res- 
tera encoreunequinzainedejours. S. A. I. partira de Ports- 
mouth à bord de la Bellona, vers la fin du mois. 


— Le 2, le nouveau lord maire de Londres, accompagné des 
aldermen Gibbs et Caroll, des Shériffs de la cité et des officiers 
dela corporation, s'est rendu en cérêmonie à la chaneellerie. 
Le recorder (greffier) a présenté sa seigneurie au lord chance- 
lier qui a adressé une allocution flatteuse au nouveau magistrat 
de la Cité, pour lui annoncer que ‚la reine avait bien voulu ap- 
prouver le choix fait par les citayensde Londres de l'alderman 
Humphry en qualité de lord maire. Lelord chancelier a ajouté 
que S. M. était convaincue que le nonvel élu remplirait avee 
zèle les devoirs du poste éminent auquel ses concitoyens l’ont 
êlevé. 

_Lesoir, le nouveau Tord-mairea donné un grand banquet 
aux aldermen, aux membres du conseil commun et aux officiers 
dela corporation de la Cité de Londres. 


“—Les Israélites, établis à Londres, ont été jetés dans la cons- 
ternation par la mort du févérend Herschel, rabbin ou grand 
prêtre de la grande synagógue. Il avait 83 ans ; sa mort a été 
ameriée par les suites d'une chûte qu'il avait faite en descendant 
d’omnibus pour aller rendre visite à Madame Rothschild. Il 
était rabin de la grande synagogue depuis 41 ans. Malgré les 
dons considérables qu'il faisait, il laisse à sa famille 20,000 liv. 
st. et une immense quantité de vaïsselle plate qui lui avait été 
donnée. Les principanx membres de la Congrégatien, et en- 
tr'autres, le baron Rothschild, sir Moses Montefiore etd’autres, 


se sont réunis pour régler le cérémonial de ses funérailles, Ja-_ 


mais le convoi d’un Israéêlite n'anrà-attiré autant de monde de- 
puis la mort du-grand Rothschild. 
‚— On lit-dans une lettre bcrite-au Globe de l'ile de Wight: 
«Nous apprenons.qu'on a regu une lettre:de sit Robert Sale, 
écrite après la date de la deruière dépêche de Jellalabad ef pos- 


térieure à l'arrivée de la malle de lOrient. Elle annonce que 


Jes prisonniers anglais devaient être mis en liberté en échange 
de ta personne de Dost-Mahomed. Si cette nouvelle est exacte, 
les plans de lord Ellenborough, quaot au Caboul, sont mis à 
exécution ; car la-mise en liberté de Dost-Mokamed est le pre- 
mier pas fait pour le rétablir sur son trône. La prise dn Pun- 
jaub suivra et l' Indus et le Sudlege devieadront tes limites de 
notre empire dans’ Inde. Un traité d'alliance offensive et dé- 


ne eg | 
monsieur garde toujours ses volets fermé ; il a peur de gâter son teint, 

— Me voici à génoux.… Je te demande pardon, la Chouette, et à toi aussi, 
Tertillard… Eh bien ! êtes-vous contens? — dit le brigand en s'agenouillant 
au milieu du chemin. — Maintenant vous ne m’abandonnerez pas, dites ? 

Ce groupe étrange, encadré dans les talus du ravìn , éclairé par les lueurs 
rougeâtres du crépuscule, était hideux à voir, " É 
- Au milieu du chemin, le Maître d'Ecole, suppliant, étendait vers la Bor- 
gnesse ses mains puissantes; ta rude et épaisse chevelure retombait comme 
une crinière sur son front lìvide; ses paupières rouges, démesurément écar- 
tées. par la frayeur, laissaient alors voir Ja moitië de sa prunelle immobtle, 
terne , vitreuse , morte.… le regard d’un cadavre. 

Ses formidables épaules se courbaient humblement. Cet Hercule s’age-. 


„nouillait tremblant aux pieds d'une vieille femme et d'un enfant. 


La Borgnesse, enveloppée d’un châle de tartan rouge, la tête eouverte d’un 
vieux bonnet de tulle noir qui laissait échapper quelques meches de cheveux, 
gris. dominait le Maitre d’Ecele de toute sa hauteur. Le visage osseur, tanaé,, 
ridé, plombé de cette vieilleau nez crochu,exprimait une joie insultante et fé-. 
roce; son cil fauve étineelait comme un charbon ardent; un rictus sinistre 
retroussait ses lèvres orabragées de longs poils, et montrait trois on quatre 
grandes dents jaunes et déchaussées. 

Tortillärd , vêtu de sa blouse à ceinture de euir, debout sur un pied, 
s’appuyait au bras de la Chouette pour Se maintenir en équilibre. . 

La figure maladive et rusée de cet enfant, au teint aussi blafard que 
ses cheveux, ezprimait en ce moment une méchanceté railleuse et dia- 
bolique. Den 

L'ombre projetée par l'escarpement du ravin redoublait Y’horreur de 


“cette scène, que l'obscarité croissante voilait à demi. 


— Mais promettoz-moî donc aa moins de ne pas m'abandonner! — ré- 
péta le Maître-d'Ecole effrayé du silence de la Chouette et de Tortillard, qui 
jouissait de son effroi, — Est-ce que vous n’êtes plus là? — ajouta le 
meurtrier en $e penchant pour écouter et avangant machinalement les 
bràs. 

—Si,si, non homme, nous sommes là; n’aie pas peur…. t'abandon- 
ner |... plutôt öaiser la camarde (19)! Une fois pour toutes. il faut que je 
te rassure et que je te dise pourquoi je ne t'abandonnerai jamais. Ecoute- 
moi bien. J'ai toujours adoré avair quelqu’unà qui faire sentir mes on- 
gles…. bète ou gens….. Avant la Pégriotte (que le baulanger me la ren- 


voie! car j'ai toujours ngon idée. de la’ .débarboniller avec du vitriol), 


avant la Pégriotte j'avais un môme qui s'est refroidi(20) à la peine; c'est 
paur cela que j'ai été au clou (21) six ans; pendant ce temps-là je faisais 
la misère à des oiseaux, je les apprivoisais pour les plumer tout vifs.… 
mais je ne faisais pas mes frais , ils ne duraient rien ; en sortant de prison, 
la Goualeuse est tombée sous ma griffe, mais la petite gueuse s'est sauvée , 
pendant qu'il y avait encore de quoi s’amuser sur.sa peau; après j'ai eu 
‘mmm tn 


(19) Mourir. — (20) Est mort. — (21) En prison. 





_— La Gazette de Londres d'hier annonce que S. M. la reine, : 


fonctions de consul de la république de la Noûvelle Grenadeet 


gusten propriètaires. Dans tous les cas, la reine et le prince Al- 


ment une tournèe dans le pays de Galles, après avoir visité nos 


. 


ensigg avee. Dost-Mohamed, assurant les défilés de Khyber et 
de Bòlan contrela Perse et Îa Russje;. sera Ja base de.cet arran- 
gement. La concentration de la puissente armée dent on a par- 
lé et les mouémens qn”elle a déjà faits ont‚pour objet de rêdui- 
re complètement les Seiks dont la träkisen a‘tausé’inne partie 
de nos désastres. ». RE: Ee 
…_— Déjà un joarnalanglais avaït publiè un petit article dans 
lequel il était fait allusien, avec un certain mystère, à une très- 
delicate affaire pouvant aveir des eonsÊquences à Ja foìs politi 
ques , sociales et royales. Een An 
„Ee Dispatch donne sur cette énigme les renseignemens, suï- 
|-vans: Oe: 
_ «On saura que le fils dn dac de Cambridge a voué de- 
4 puis long-temps une grande affection à la fille ainée d'un no- 
4 ble duc, dont Ja famille peut se vanter d'avoir, avec celle de la 
| seuveraine, une certaine parenté. Le résultat de cette matuelle 
passion-a rendu un mariage absolument indispensable, La dame 
va’ devenir mère, et dans trais mois les douceurs ou les amertn- 
mes de la maternité seront son partage. On ne saurait plus ca- 
cher cette situation délicate. Le père de la demoiselle a conféré 
avec le père du princeà cesujet. S. A. R. a aussitôt donné son 
assentiment au projet de mariageentre son fils et la noble da me, 
et le prince lui-même est très-jaloux de donner toute la répara- 
tien en son pouvoir ; mais aux termes de l'acte passé sous Geor- 
ges III, aueun membre de la famille reyale ne peut contracter 
mariage sans avoir ebtenu le consentement préalable du souve- 
rain. es bin En 
» En cas.d’ uaion entre le prince et la noble dame sans ce con- 
sentemeat , le mariage serait illégal et les enfans à naître de ce 
mariage seraient illégitimes, On s'est. adressé à Ja reine dans 
cette situation critique. SM. a refasé, dit-on, de sanctioriner 
Y'union, et tous les efforts faits pour Ja faire changer d'opirion 
sontrestés inutiles. ee ed 
» Le consentement de 8. M. n'est pas le seul nécessaire, àl fant 
encore celui du conseil privé, après avertissement préalable- 
ment donné: une aunéed'avance. Si quelques éventualités se 
| róalisaient, le prince dont il s'agit aerait la chance de monter 
sur Je trône. Dans ce cas, une sujette deviendrait reine d’ Angle- 
terre, si le prince épousait la dame. Tel est le raisonnement de 
la-reine,appuyé,dit-on, par certains de ses ministres et conseil 
lers. Neus disons certains, parce que noùus savens de bonne 
source que le due de Wellington se prononce en faveur du ma- 
riage. Cette conduite du due de Wellington lui fait beaucoup 
d'honneur. Le jeune prince, qui est tout disposé à réparer le 
tort causé àÀ l'innocence trop confiante, devrait être libre de 
donner carrière à ses sentimens henorabtes, et renoncer à son 
1 droit à la succession au trône. Il pourrait même le faire en se 
déclarant catholique romain. » 
— On lit dans le Moniteur Parisien: — Ei 
« Divers journaux, sur le dire de plusieurs feuitles anglaises, 
ont rapporté, ainsi que nous, un fait des plus graves qui concer- 
naït le jeune prince George de Cambridge, alliëlà la famille roya- 
le, et une des filles du ducde Beaufort. Nous pouvons afirmer , 
d'après les informations les plus dignes de foi, quece fait est en- 
tiërement controuvé. Le Journal des Dehats dit qu'ilest auto- 
risé à démentir la même nouvelle. » 


— Une de nos lettres de Paris porte qae les relations entre 
notre gouvernement et celui de France, ne sont pas en ce mo 
| ment, d'un caractère amical, et elite attribue cette möstutel--. 
ligence à la notification dennée par M. Guizot, que le traité du 
20 décembre ne sera pas ratifió. _ (Zimes.) 


_ FRANCE. — Paars, 5 novembre. Des préparatifs sont faits 
sen ce moment au palais des Tuileries peur le retour du roi, 
mais en ne designe pas encore le jour de l'arrivée de S. M. 


— Depuis le 2 novembre, M. Thiers se trouve à Paris. 


On lit dansde Moniteur Parisien: 5 
« Ainsi que nous \’aviens annoncé, une seconde rêunion re- 
lative au projet d’unien douarière avec la Belgique, a eu lieu 
le 2, à quatre heures, dans les salons de M. Fulchiren. Il parait 
que cette réunion comptait un aussi grand nombre de membres 
que la première ; toutes les nuances d'opinions y étaient repré- 
sentées. gd 
» Rien n'a transpiré des discussions soulevées dans cette réu- 
‘nion, à laquelle on a voulu conserver un taractère purement 
njet mag 








ua chien qui a pâú autaat quelle; j'ai fini par lut cooper une patte de 
derrière et une patte de devant ; ga lui faisait une si drôle de dégaine que j'on 
riais , mais que j'en riais à crever! 

— 1 faudra que je fasse gaà un chien que je connais, et 
se dit Tortillard. 

— Quand je tai rencontré, men homme, — continua la Chenette , — 
j'étais en train d’abimer un chat…. Eh bien! àcette heure, c'est toi qui 
seras mon chat, mon chien, mon oiseau, ma Pégriotte, tn sera. ma 
bête de souffrance enfin…. Comprends-tu, mon hemme : au lieu d’un oiseaun 
ou d'un enfant, tourmenter comme qui dirait un loup eu uu tigre, c'est 
ga qui est un peu chenu , hein ? . 

— Vieille furie! — s’écria le Maître-d'Ecole en se relevant de. rage. . 

— Allons, voilà encore que tu boudesla vieille!… Eh bien! quitte-la, 
tu es le maître. Je ne te prends pas en traître. ee . . 

— Oui, la porte est ouverte, le sans yeus, et toujours tout droit ! — dit 
Tortillard en éclatantde rire. - ’ 


qui m°a mordu, — 


—criale Maître-d’Ecole en se tordaat les 
bras. 

— Tu rabâches, mon hemme, tuas déjà dit ga. Toi mourir! tues solide 
comme le Pont-Neuf; laisse donc, tu vivras pour le bonhenr de ta Chouette. 
Je te ferai de la misère de temps en temps , parce que c'est ma jouissace, et 
qu’il faudra que tu gagnes le pain que je te donnerai ; mais ai tu es gentil , tu 
m’aideras dans de bons coups ‚ comme aujourd’hui et dans d'autres meilleurs 
où tu pourras servir ; tu seras ma bète, enfin ! Quand je te diraî : Apporte , tu 
apporteras ; mords ‚tu mordras. Áprèsga, dis donc, mor hemme,je veux 
paste prendre de forse , au moins; si au lieu de la vie que je te propose , t'ai- 
me mieux avoir des rentes , router carrosse avec une jolie petite femme, être 
décoré de la croix d’ honnear , être nommé grasd-curieuz (22), et y voir clair 
au lieu d'être aveugle, faut pas te gêner; c'est facile , t'as qu'à le dire, on te 
servira ga tout chaud… N'est-ce pas, Tortillard ? nk 

— Tout chaud ‚tout bouillant, tout de suite! — réponditde filssle Rras- 
Rouge en ricanant. Mais, se peuchant tout à coup vers la terze, il dit.à volx 
basse : ks 

—… J'entends marcher dans le sentier,cachons-nous…. Ga'n'est pas la jeune 
fille, car on vient par le même côté où elle est venue. An, 


Eneffet, une paysanne robuste, dens Ia force de lége , suirie d’an gros 
chien de ferme „et portant sur sa ite ua panier ceuveré „parut au bout de 


quelques minutes , traverga le ravin et-prit le sentier que smivpjent le. prêtre 

et la Goualeuse. Dad . é 
Nous rejoindroûs ces deux personnages, et noug laisserons les trois compli- 

ces embusqués dans le chemin creux. Aude 


(La suite à demain.J En 
mei Tr 2 ze en 4 gard CAE 


_(2PGrandjuge. °C Pen 


EN: REL 


a 


privé. Tous: lés Hienbres’ 
“ment de tenik dès délibératioris.» - 


qui'la eomposdient out pris T'efigag:. 


a Malgró le secret que les membres de la réunion Fülehjron 
se.sont promis, quelques-unes de leurs résolutions ont trâns-, 


piré au dehors. Ils ont décidë qu’une pétition rédigée par Yun 


d'eux serait signóe par.tous les membres de la réunion et que „ 


pour ne pas soulever les objectionis donstitutiónneltes du. Jour- 
nal des Débats on ne prendrait pas la qualification de-dóputé. - 
Oi dit aussique M. Fulchiron s'est montré beaucoup moins 
hostile qu'à la première réunion au prójet d’uiton comtmerciä- 
‘Te avec Îa Belgigue. H aurait Fecu de Lyon plusieurs lettres dans 
lesquelles on lui annonce que la majorité du commerce lyónnais 
‘est favorable: áu traité et dèsapproûveles efforts qu'il a déjà 
“Faits pour entraver les négociations. - les 
EL'opposition suscitée par le projet 
“Belgique commence à rencontret des contradicteurs qui ne-sont 
“pas à dédaigner. Les hommes imnpartiaux et próvoyans’ont fait 
‘déjà que Bordeaux et Lyon se sont prononcés pour l'union 
‘douanière. Mais voici un-fait qu’il importe de signaler, c'est la 
‘réunion générale des manufacturiers et fabricants de Rheims. 
‘A la suite d’une discussion‘approfondie, I'assembtée a chargé 
ses déléguês de prêésenter au gouvernement une lettre dans la- 
quelle ést hahtement proclamëté la eonyictrón 19 que Rheims n'a 
rien à'eráindre directetmént: de Ta ‘concurrente des fabriques 


d’union doudnière avec la 


“belges ; '2° ‘que cétte ville n'a'rien À craindre indireétement de. 


cette concurrence, parce quê'l'itinión'projetée he peut entraîner 
la ruine des autres fabriques frangaises rivales de celles de 
Rheims. Toutes les craïntes exprimées, à ce sujet, sont'ou exa- 
gérées ou dénuées de tout fondement. Le commerce de Rheims 
ie ces deux assertionsd’arguméns'nombréux et pressans, 
“basés sur l'autorité des fáits et‘des Ehiffres.  … : 

La réunion quia ea lien, le 2, chez M.Fülchiron, s'est ajour- 
née indéfiniment, dans Vespoir, dit-on, qu’aucun projet de 
“réunion ne serait présenté, cette annêé, aúx chambres: Cet a- 
journement donne liéu, ‘dans la' presse,’ à des tommentaires trop 
“peu sérieux pour occuper, en ce moment, Ï' attention des hom- 
“mes consciencieux. ____ (Oorrespondance.) 

— Il est à-peu-près certain que .M. le général Pajol a été 
poussé, malgré lui, dans l'incroyable discussion qu'il vient 
d’entamer contre son supérieur, le ministre de la guerre. 1] cir- 
cule, à ce sujet, dans la ville, quelques anecdotes fort curieuses, 
-et il est probable que le général en est déjà aux regrets d'avoir 
ainsi aids à remplir les colonnes des journaux radicaux qui se 
-aont fait hypocritemeùt ses défenseurs. La retraite honorable 
que le roi assurait à son âge et à ses services était de 40,000 fr. 


— On assure qu'il n'est plus du tout question de la reprise 
des nègociations commerciales entre la France et l’ Angleterre. 

Dès les premières ouvertures qui onteulieu, on s'est con- 
vaineu, de part et d'autre, que le moment était mal choisi pour 
‘se faire-des concessions réciproques. 


— Pärordonnance du roi, en date du ler novembre, le collè- 
ge du ler arrondissement électoral du département de la Seine 
est convaqué, à Paris, pour le 29 novembre présent mois, à l'ef- 

fet d'ölire un député, en} remplacement de-M. le général Jac- 
queminot, nommé commandant supérieur des gardes nationales 
du département de la Seine. om 
__Depuis son retour, M. Thiers se rend presque journellement à 
Saint-Cloud. M. Molé n'est pas moins assidu que Pex-prêsident 
du ler mars. 


—M. Teste, ministre des travaux publics, est attendu à 
Paris vers la fin de cette semaine, ou au plus tard lundi. 
‚_— Ce matin, plusieurs journaux démentent ce quia été an- 
tnôncè d'un projet de traité de commerce entre 1’ Espagne et 
“Aakgleterre. 5 n 
— Om écrit de Toulon, le 2 novembre: he 
«Le ministre de la marine vient enfin de prendre, au sujet 
de lescadre, une décision qui était prévueet commandée d'ail- 
leurs, par le vote des Chambres. 
»-Huit vaisseaux resteront armés. Voici ceux que l'on dési- 
ne: nn Ates 
á » L'Océan, le Jemmapes, U Alger, le Marengo, la Ville-de- 
Marseille (en route pour Rio-Janeiro) F Inflevible (au Levant), 
=&t deux autres vaisseaux parmi ceux qui sont à Brest. 
» On:ne dit pas si M. l'amiral Hagon sera toujoursle chef de 
* cette escadre qui comporte encore, quoique rêduite, le com- 
“mandementd’un vice-amiral. thee be ink 
‚» Lesautres vaisseaux entrent en commission de rade. Ils sont 
au nombre de douze, et formeront une escadre de réserve qui 
pourrait ètre promptement armée, au besoin, en complétant son 
„personnel.» ie 2 


GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG. — Luxensoune, 
-5 novembre. Les jeurnaux étrangers s’octupent parfois de nos 
affaires, et malheureusement leurs informations ne sont pas tou- 
jours puisées à de bonne sources. Nous avonsludansle Globe, 
dans 1’ Indépendant, dans les Débats, une correspondance de 
„Luxembourg, dont il résulterait qu'une députation de l'assem- 
blée des Etats du grand-duché aurait été envoyée à La Haye, 
afin de demander entr’autres à S. M. le roi grand-duc, la pu- 
blicité des séances, et que S. M. n'aurait pas admis cette dópu- 
tation auprès de sa personne. f Rf 
Il suffira dejeter le regard sur V'Art. 24de la constitution 
d'Etats donnée par S. M, aux Luxembourgeois pour rester con- 
“‘vaincu que la députation en voyés effectivement par les Etats à 
„SM. àlafin de septembre dernier, 'n’avait.pas pour missian 
de formuler une demande formellement contraire àla loi fon- 

_ damentale. E oe 
Des renseigaemens qui ont été pris à une source respectable, 
permettent d'en donner l'assurance; en même.temps, d'affir- 
mer que néanmoins, le but de la députation était d'obtenir du 
‚ gouvernement la sôlution-de quelques points relatifs à l'exécu- 
tion de l'Art. 24 qui statue qu’un compte-rendu des travaux de 
_ Yassemblée des États, sera publié par la voie dela presse, et 
. qui règle aussi la mission de ceicompte-rendu. 
MM. les députésdes États se troavant à La Haye et S. M. s'é- 
tant fait rendre compte de l'objet qui les appelait dans la rési- 
dence royale, s'est entource, avec une sollicitude empressée, de 
tous les renseignemens qui s'y rapportaient, et entendit même, 
par l'intermédiaire ds M. le chancelier d'Etat, les explications 
MM. les députés étaient saefeeiinbde donner. Une dispo- 
royale intervint imm Ort edispositiòn, dont 
\ature à satisfaire 












aú vast deF'assemklöe, 
sa plein&sátisfaction. A egte En 
Le motif qèi avait servi de fondement.à l'envoi de la döputa- 
tion 5 ávait dönt été pris en considération et même tout-à-fait 
bcarté ; dé serte qu'il n'est nullement vrai queS, M. ait refusé 
de ládmettre à son: aúdieride , puisqrie si elle l'avait désiró, 
etle powvait ôtreadmise aúfirés de'S.M.- Dans eet état de choses, 
qü’eût pu faïre la députation én préserice du souverain? —- Lui 
témoigner ses remerciemens.Or, MM. les députés ont perisé que 
ce devoir à remplir rentrait-dáns l'attribution de l'assemblée , 
et qu'il n'appaärtenaitqu'àellede voter une Adresse de gratitu- 
de aprèsgqu'elle aurait recu-communication dela résolution 
royale. Sed EN: ge Ee 
Cet exposé succinct de.ce qui s'est passé sert:de rófatation à 
ce que les journaux étrangers ont publié et l'on espère que cette 
réfatatien sera trouvée complète, puisque d'une part il en ré- 
sulte quel’ objet qu'ils ont indiqué n’était pas le véritable, et 
quele souverain du Grand-Duché n'a pas refusé d’admettre la 
députation que l'assemblée des Etats lui avait envoyée. 
(Journal de Luxembourg.) 


tellemerit qe’ órr effet. élle en témoigna 


rivé avant-hier soir à-8 heures: venant de Paris. S..M; s'est 
rendue directement à Laeken. La Reine est restée à St.-Cloud ; 
S, M. ne reviendra à Bruxelles que vers le milieu de la semaine 
prochaine. - biete EL ret 

— Le Conseil municipaf de” Bruxelles s'est réuni hier en 
séance recrète, et a adopté à l'unanimité le projet d' Adresse au 
roi, pour qu'il veuille rapporter son arrêté du 8 octobre relatif 
à la nouvelle organisation dela police à Bruxelles. — Il n'y a 
paseu deséance publique. Mt d 

— On mande d’ Anvers que la British- Queen est arrivée le 4 
en rivière à 4 heures; en entrant dans le port, elle a annoncé 
son arrivée par une salve de trois coups de canon, auxquels le 
fortarépondu. gn) eg an 

Les nouvelles de Cowes, du 2de ce mois, nous apprennent 
que la British- Queen était arrivée dans ce port le même jour, à 
3 heures du matin, et qu'elle avait été öobligée derelâchér à 
Fayal, lune des îles Acores, par suite du gros temps qu'elle 
avait eu en mer : elle y était restée cinq jours et en était repar- 
tie quelques heures après l’arrivée du steamer des Indes-Occi- 
dentales le Medway. Elle n'adébarquê à Gowes que six passa- 
gers et cinq sacs de dépêches. 


— Áussitôt après l'arrivóe dela British-Queen à Anvers, M. 
le capitaine Eyckholt a expêdie à M. le ministre des affaires 
étrangères des dépêches très-pressóes et très-importantes de 
la part du vice-consul belge à New-York: ces dépêches ont óté 
remises le soir même à M. le comte de Briey. 

Les nouvelles particulières de New-York apportées par la 
British- Queen sont assez importantes; elles nous apprennent 
que le gouvernement des Etats-Unis a reconnu promptement 
combien était injuste et pouvait lui être prójudiciable la mesure 
qui assimilait les bâtimens ‘belges aux navires êtrangers non 
favorisés, et il a fait restituer les droits additionnels percus sur 
la British- Queen et sur le nätire le Mercator, 

‘Ainsi le gouvernement ardéricaina : 


icain a su reconnaître la justice 
de nos réclamations et ya fait droit avant même de savoir que 
sa conduite nous avait faroós à user de reprósailles. 
__— M. le consul des Etats-Uhis à Anvers fait savoir; par la 
voie des journaux, que les droits extraordinaires de tonnage, 
etc; exigós des navires belges dans les ports américains, ne se- 
ront plus pergus dorênavant'et que tout sera remis sur l'ancien 


rellernent dans la catégorie des bâtimens nationaux chez nous, 
et la mesure récente prise par le gouvernement, en vertu de la 
loide 1822, doit être considéréó comme non avenue. M. le 
consul exprime dans sa lettre, le regret que nous n'ayons pas 
attendu le rêtour de la British- Queen avant de rendre un ar- 
rêté qui prescrit des représailles vis-à-vis des navires des Etats- 
Unis ; nous devons faire remarquer disent les journaux d’An- 
vers,qu’iln’y a pas de reprôsailles dans cette mesure, puisqu’elle 
était imposée au gouvernement par la loi même et que celni-ci 
eût commis une illégalité, s'ilne l'avait pas prise. Voici au 
reste la lettre de M. le consul des Etats-Unis : 
« GONSULAT DES ÉTATS-UNIS. 
i -s Ánvers,5 novembre 1849, 


» Monsieurle Rédacteur, : : 

» J'ai Phonneur de vous annoncer quele gouvernement des Etats-Unis a 
donné les ordres nécessaires pour le remboursement immédiat du montant des 
droits eztraordinaires de tonnage, etc, récemment exigós des navires belges 
British-Queen et Mercator. — Le pavillon belge sera à l’avenir, comme par 
le passé, traité dans les Etats de “Uuton aur le:pied-des-autres pavillons les plus 
favorisés. ' } on 

»Convaincu que la perception de ces droits extraordinaires à l'égard des 
bâtimens belges, ne pouvait être que l'acte d’”in officier subalterne des 
douanes de New-York, que man gouvernement n’aurait pas sanctionné, 
j’ai-vu, Monsieur, avec beaucoup de regret, que votre gouvernement n’ait 
pas attendu le retour de la Brisish-Qüeen avant de rendre un arrête qui pres- 
erìt des représaitles vis-à-vis des navires des Etats-Unis. 

» L'acte de mon gouvernement sera, je l'espère, rögardé comme une nou- 
velle preuve dea bannes dispositians des Etats-Unis envers la Belgique, et 
de son désir d'encourager et de-favoriser les relations croissantes entre les 
deux pays. Eh ij 

» Agréez, etc. Sadee » SAMvEL Harrr. 

„ » Consuldes Etats-Unis à Anvers.» 

— Le voyage de eircumnavigation et de paccotillage entre- 
pris par le consul Commaille, ne s’aanonoe guère sous d’heu- 
reux àuspices. Á peine sorti des ports de la Belgique, le Comte 
de Flandres a à subir une tempête des plus effroyables ; malgré 
toute l'kabileté de l’équipage militaire qui est chargé des ma- 
neuvres de-ce bâtiment, il ne peut entrer dans un des ports de 
FAngleterre sans avoir essuyé des avaries majeures : ses mâts 
ont êté brisés et le bâtiment faìt ean de toutes parts ; quoiqu’on 
en ait pu dire, il est certain maintenant que l'on sera forcó de 
décharger la eargaison-du Comte de Flandres afin de pouvoir 
le réparer. En'attendant que cette longue opération s’'exécute, 
les passagers qu'il avait à' bord se dispersent ; l'un d'eux esy 
arrivêces jours-ci à Ostende. D'un autre côté, les nouvelles 
qui nous ont été envoyóes directement de Deal ne sont pas, tant 
s'en faut, eneourageantes et confirment en tous points les pré- 
visions que nous avans émises dans un de ‘nos articles sur les 
intérêts matériels de la ville de Bruges, à savotr que malheu- 
reuseraent, le commerce et l'industrie n'ont pas à attendre 
grand’ chose de pareilles expéditions,. -(Nouv. des Flandres, ) 


” BELGIQUE. — eroxèLoks, 6- novembre. S. M. le roi est ar-_ 
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pied ; les bâtimens des États de 1’ Union rentrent par suite natu- 
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HMoninklijke Nederduitsche Schouwburg Bolrtes” 
Op Dingsdag 8 November : …. … -rirvyetti L 
FENELON, OF. DE KAMERIJKSCHE KLOOSTERLINGEN ‚ treurspel el 
vijf bedrijven. Gevelgd door : DR BLINDE EN ZIJN:STOK , kluchtig:blijspe 
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ANNONCES. * 
A VENDRE UN PIANO NEUF DE ZEILER, 42 

\ d'Amsterdam, pour le prix de 245 florins , mécanique anglaisé , CheL AS 
| Abel, Hôtel de Za Ville de Paris, à La Haye. 768: e 
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_RABAIS RBL EXTRAORDINAIRE 
__DE1O A 80 POUR CENT : 


SUR LE COURS HABITU! 


F. Canongette , Libraire à Amsterdam, vient de déballer pe 

dernière foîs et pour peu de jours, à Hôtel Za Ville de Paris, Korië 
straaf, la plus belle colleotión qu: ait encore apportée en cette rósil 
de LIVRES ÊTRANGERS ,franguis et autres ,classiqguas et mode 
PIERS. VÉLINS anglais ‘et francais, FOURNITURES DE BUREA 
premières qualités ,etc., dont les Prix-courants et Cätalo 
se distribuent gratis. Le Magasin est ouvert depuis 8 heures du matirt 
9. heures du soir. Tous les prix sont cotés si bas qu'il est impossible 
ormer une juste idée sans en avoir fait l'ex) érienae. ; 
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